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Amrize s’envole de 13,31%
Le marché suisse a entamé la 
séance de mercredi en très 

légère hausse de 0,07% à 13 762,29 points, 
dans un environnement international 
favorable au lendemain de la bonne tenue 
de Wall Street. Le SMI a clôturé en 
progression de 0,39% à 13 807,04 points et 
le SMI de 0,40% à 19 035,90 points. Amrize 
s’est envolé de 13,31% à  
49,96 francs. Durant l’exercice 2025, ses 

ventes ont 
augmenté  
de 0,9% à  
11,8 milliards de 
dollars et le 
groupe prévoit 
une poursuite 
de la hausse en 
2026. En sus du 
dividende 
ordinaire, 

Amrize proposera un dividende 
extraordinaire à ses actionnaires. Dans 
son sillage, Holcim a progressé de 2,98% à 
73 francs. Au sein des financières, UBS 
s’est apprécié de 2,71% à 33,39 francs et 
Partners Group de 1,74% à 959,80 francs. 
Zurich Insurance (+0,71% à 568 francs) 
était bien orienté à la veille de la 
publication de ses résultats annuels. Swiss 
Re (-1,95% à 128 francs) a figuré parmi les 
perdants du jour, aux côtés de Givaudan 
(-1,67% à 3001 francs) et Sika (-0,97% à 
152,45 francs). Les poids lourds ont freiné 
l’indice: Nestlé a cédé 0,78% à 78,40 francs 
et Novartis 0,78% à 127,38 francs. Roche a 
campé sur ses positions à 369,30 francs 
(+0,03%). ■ BCGE, SALLE DES MARCHÉS
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Straumann donne le 
sourire aux investisseurs

JULIE EIGENMANN

La mauvaise santé de Smood avait été 
annoncée il y a presque un mois, et aucune 
issue n’a visiblement été trouvée. L’entre-
prise de livraison de repas et de courses à 
domicile basée à Plan-les-Ouates (Genève) a 
décidé de mettre fin ses activités au 30 avril 
2026, a communiqué hier son conseil d’ad-
ministration.

Smood avait en effet informé le 20 janvier 
dernier de l’ouverture d’une procédure légale 
de consultation auprès de son personnel en 
vue d’une cessation possible de ses activités. 
Fondée à Genève en 2012, la société est 
aujourd’hui présente dans 25 villes suisses 
et compte à ce jour 427 collaborateurs, prin-
cipalement des livreurs. Tous sont concer-
nés par les licenciements dus à la fermeture. 
Migros Genève, actionnaire depuis 2019, est 
aujourd’hui l’actionnaire unique de Smood.

Ces difficultés ne sont pas nouvelles: après 
avoir lancé une analyse de l’activité début 
2024, Smood avait procédé à une série de 
mesures de restructuration, principalement 
organisationnelles et commerciales. Malgré 
un travail qui a eu un impact positif à divers 
niveaux, «les résultats financiers sont néan-
moins restés en deçà des objectifs fixés, sans 
perspective de retour à la profitabilité», sou-
lignait la société fin janvier. Interrogée sur 
les freins à sa rentabilité, elle expliquait alors 
au Temps: «La situation de l’entreprise est 
impactée par de nombreux facteurs parmi 
lesquels un manque de volume dans un mar-
ché petit, une concurrence accrue, notam-
ment d’acteurs internationaux, de l’inflation 
et de la hausse des coûts d’exploitation.»

Un mois plus tard, l’entreprise persiste et 
signe donc: «Durant la période de consulta-

tion, le conseil d’administration de Smood 
SA a examiné attentivement l’ensemble des 
propositions reçues. Il a malheureusement 
dû se rendre à l’évidence qu’un redressement 
de la société, dans un futur proche, n’est pas 
envisageable et a dû prendre la douloureuse 
décision de mettre fin aux activités de l’en-
treprise», détaille l’entreprise au Temps.

Un plan social
La société «regrette cette décision et entend 

minimiser autant que possible les consé-
quences pour les collaboratrices et collabo-
rateurs concernés, écrit-elle aussi. Un plan 
social a été finalisé avec le syndicat Syndi-
com afin de les accompagner au mieux.»

«Nous regrettons que Migros Genève se 
dérobe à sa responsabilité sociale en mena-
çant du dépôt de bilan pendant tout le pro-
cessus et en exerçant une pression brutale 
lors des négociations, a réagi Syndicom. De 
plus, les différentes autorités cantonales – 
hormis Genève et Vaud – n’appliquant pas 
l’arrêt du Tribunal fédéral imposant le sala-
riat des travailleurs de plateforme ont per-
mis le maintien d’une concurrence entre 
cantons en laissant le champ libre aux mul-
tinationales de la branche.» La plan social 
se situe dans ce qui se négocie dans ce type 
d’entreprises de livraison, poursuit le syn-
dicat. «Néanmoins, Migros Genève aurait 
pu accorder plus compte tenu de son assise 
financière.»

Qu’en dit Migros Genève? «Nous avons sou-
tenu financièrement Smood SA et accompa-
gné son conseil d’administration et sa direc-
tion générale tout au long de son 
développement, ainsi que dans ses efforts 
récents de restructuration et de recherche 
de solutions. Migros Genève a entièrement 
assumé ses responsabilités économiques et 
sociales et a veillé à ce que l’ensemble du pro-
cessus et des négociations se déroule dans le 
respect du dialogue social, du cadre légal et 
des engagements pris.» ■

PLATEFORME �A l’issue d’une procédure 
de consultation, l’entreprise genevoise de 
livraison de repas, propriété de Migros, 
cessera ses activités au 30 avril 2026

Smood met la clé sous la porte, 
plus de 400 emplois seront biffés

ÉTIENNE MEYER-VACHERAND

Dans le paysage boursier, c’est 
presque une anomalie. Sous la pous-
sée des développements de l’intelli-
gence artificielle, les géants américains 
de la tech ont vu leur capitalisation 
boursière s’envoler, dépassant des 
seuils historiques. Mais parmi ces 
mastodontes, un nom détonne parti-
culièrement. Il y a deux semaines, Wal-
mart a rejoint le club très fermé des 
entreprises dont la valeur boursière 
dépasse les 1000 milliards de dollars.

Elles sont actuellement 12 et toutes 
américaines à l’exception du produc-
teur d’hydrocarbure saoudien Saudi 
Aramco et du fabricant de semi-
conducteurs taïwanais TSMC. Une 
première pour une société active dans 
un domaine plus «traditionnel», celui 
de la grande distribution. A titre de 
comparaison, sa valorisation bour-
sière représente quasiment plus du 
double de celle de la première capita-
lisation européenne, le néerlandais 
ASML. Le producteur des machines 
permettant la fabrication des puces 
les plus avancées du marché pèse un 
peu plus de 550 milliards de dollars.

Né en 1962, Walmart s’est imposé 
comme le numéro un mondial de la 
grande distribution, mais reste essen-

tiellement implanté sur le continent 
américain. Lors de son dernier exer-
cice décalé qui s’est achevé le 31 jan-
vier 2025, le poids lourd états-unien 
a réalisé près de 70% de son chiffre 
d’affaires (qui représentait un total de 
674 milliards de dollars, soit 519 mil-
liards de francs) uniquement dans son 
pays natal.

Valeur «refuge»
«Walmart a quasiment un aspect 

culturel aux Etats-Unis. Le groupe 
compte plus de 10 000 magasins. Pour 
la grande majorité des Américains, il 
y a une enseigne à moins de 15 kilo-
mètres, détaille John Plassard, asso-
cié et responsable de la stratégie d’in-
vestissement pour la banque Cité 
Gestion. En moyenne, les marges se 
situent entre 2,5 et 3%, ce qui est clas-
sique dans le secteur de la distribu-
tion, mais elles sont compensées par 
des volumes colossaux.» Walmart 
affirme servir plus de 270 millions de 
clients chaque semaine, que ce soit 
dans ses magasins physiques ou le 
commerce en ligne.

«C’est un monstre de la consomma-
tion courante. Ces dernières années, 
Walmart écrase ses concurrents aux 
Etats-Unis, qui sont en difficulté 
comme Target [dont la valorisation 
est de 52 milliards de dollars pour 
comparaison, ndlr], souligne Jérôme 
Schupp, responsable de la recherche 
chez Prime Partners. L’évolution de 
titre est très régulière, ce qui est 
assez exceptionnel. Ni le covid-19, ni 
la forte inflation qui a suivi ne l’ont 
ébranlé.»

Depuis le début de l’année, le titre 
de Walmart enregistre une crois-
sance de plus de 14%. Mais surtout, 
ces deux dernières années, le cours 
de l’action a plus que doublé. Début 
2024, il valait encore environ 50 dol-
lars, contre pas loin de 130 aujour
d’hui. Pour Jérôme Schupp, Walmart 
bénéficie en partie des questionne-
ments autour de l’intelligence artifi-
cielle qui agitent les bourses ces der-
nières semaines: «C’est une sorte de 
valeur refuge, qui ne déçoit pas. On 
remarque ce retour vers des valeurs 
américaines traditionnelles de la 
grande consommation comme Costco 
ou Coca-Cola.»

Mais la progression de Walmart 
s’inscrit dans une entreprise de 
transformation plus large. Le groupe 
a énormément investi dans ses acti-
vités de commerce en ligne. L’an 
passé, ce secteur est devenu rentable 
pour la première fois. «C’est 
aujourd’hui le deuxième acteur de 

l’e-commerce aux Etats-Unis, der-
rière Amazon. Walmart peut comp-
ter sur le click and collect [commande 
en ligne récupérée dans les magasins, 
ndlr], qui fonctionne très bien sur le 
marché américain depuis des années 
et qui permet de réduire les coûts 
logistiques», relève John Plassard.

Un autre virage à négocier
Signe de cette transformation, le 

9 décembre dernier la cotation de 
Walmart a été transférée au Nasdaq, 
l’indice boursier américain qui 
regroupe essentiellement les valeurs 
du secteur technologique. «L’image 
de Walmart comme un distributeur 
traditionnel est dépassée depuis un 
moment. Aujourd’hui, c’est une plate-
forme logistique, numérique et publi-
citaire. La croissance des revenus 
publicitaires sur leur plateforme Wal-
mart Connect est de plus de 20% par 
an. On est donc sur un profil qui se 
rapproche de celui d’Amazon», 
affirme John Plassard.

Par ailleurs, le groupe intègre de 
plus en plus d’outils utilisant l’IA, 
aussi bien pour ses opérations 
internes que pour ses clients. Wal-
mart a conclu des partenariats avec 
OpenAI et Google pour proposer la 
possibilité d’acheter via les chatbots 
de ChatGPT et Gemini. Le géant, qui 
présente ses résultats annuels jeudi, 
doit cependant négocier un autre 
virage avec l’arrivée de son nouveau 
directeur John Furner, entré en fonc-
tion le 1er février. Son prédécesseur 
Doug McMillon était resté douze ans 
en poste. ■

COMMERCE DE DÉTAIL �Le numéro 
un mondial du secteur a récemment 
rejoint le club restreint des entreprises 
valant plus de 1000 milliards de dol-
lars. Le groupe américain se dessine 
de plus en plus comme un concurrent 
à Amazon

Walmart fait sa place parmi les mastodontes de la tech

«On remarque 
un retour vers des 
valeurs américaines 
traditionnelles  
de la grande 
consommation»
JÉRÔME SCHUPP, RESPONSABLE DE LA 
RECHERCHE CHEZ PRIME PARTNERS


